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Description sommaire 

Les activit®s paludi¯res du sud Bretagne sont n®es il y a de cela plusieurs si¯cles, profitant dôune 
g®omorphologie du trait de c¹te adapt®e ¨ ce type dôactivit®s. En effet, le littoral de cette r®gion est 
parcouru par de nombreux rentrants, qui, coupl®s ¨ une mar®graphie particuli¯re, ont permis 
lô®tablissement dôune activit® dôextraction du sel sur diff®rents bassins, entre le nord de la Loire-
Atlantique et le sud du Morbihan. Cette activit® a tr¯s t¹t constitu® une ®conomie primaire essentielle 
pour les territoires, qui ont profit® dôune manne financi¯re tr¯s importante gr©ce au commerce du 
sel. Au fil des si¯cles, en dehors dôune m®canisation accrue des moyens de d®placements des 
exploitants, de transports de la production et de la glaise, les technologies nôont que peu ®volu®, et 
les pratiques contemporaines demeurent relativement similaires ¨ celles du pass®. Au-del¨, la 
pratique paludi¯re, exerc®e dans les marais salants, a conduit ¨ lô®mergence dôun socio-®cosyst¯me 
particulier, inf®od® ¨ ce milieu hyper anthropis®, alliant nature et culture autour dôun paysage 
unique. Une communaut® de paludiers porte encore aujourdôhui ce patrimoine vivant, qui fait face ¨ 
diff®rents d®fis, mais qui a permis de sauvegarder ce milieu unique dans le temps. Au-del¨ de 
lôextraction du sel, les pratiques communautaires comprennent aussi dôautres activit®s li®es ¨ la 
nature (p°che dans les traicts et dans les ®tiers, poissonnage dans les vasi¯res, apiculture, cueillette, 
chasse, é), mais ®galement un ensemble riche de pratiques rituelles et festives ou encore de 
traditions orales et dôartisanat. Enfin, les marais salants constituent depuis toujours un laboratoire 
¨ ciel ouvert, et a ®t® largement document®, dans une d®marche pluridisciplinaire, liant scientifiques 
et communaut®. Les pratiques paludi¯res de la r®gion sont sensiblement uniques et diff¯rent des 
autres pratiques dôextraction de sel de la fa­ade maritime, notamment sur les plans techniques, 
ethno-linguistiques, et identitaires. 
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I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT  
 

I.1. Nom 

En fran­ais 

Pratiques et savoir-faire paludiers en Presquô´le de Gu®rande 

En langue r®gionale 

Breton :  Doareo½-ober paluderien e bro-gWerann 

Gallo : L® fa­on d f¯rr d® paluy®r den lôpayi d Gh®ranĿn 

 

I.2. Domaine(s) de classification, selon lôUNESCO 

Å traditions et expressions orales 

Å pratiques sociales, rituels ou ®v®nements festifs 

Å connaissances et pratiques concernant la nature et lôunivers 

Å savoir-faire li®s ¨ lôartisanat traditionnel 

 

I.3. Communaut®(s), groupe(s) et individu(s) li®s ¨ la pratique 

La communaut® li®e aux pratiques paludi¯res du sud Bretagne est relativement diversifi®e. Le cîur 
de lôactivit® est pratiqu® par des paludiers professionnels, qui ont, pour certains, obtenus un dipl¹me 
sp®cifique (Brevet Professionnel de Responsable dôExploitation Agricole, option saliculture) de la 
Chambre dôagriculture des Pays-de-la-Loire. Ceux-ci ont donc un statut dôexploitants agricoles 
(ç quand on installe, on sôinscrit ¨ la MSA è nous dit lôun dôentre eux), malgr® quôils exercent au sein 
dôun territoire soumis ¨ la mar®e (de mani¯re contr¹l®e). Les paludiers sont majoritairement 
locataires des salines dans lesquelles ils travaillent, g®n®ralement sous fermage. Un paludier 
explique : ç jôai commenc® en m®tayage, et on sôest battu pour que le fermage devienne la norme 
dans les ann®es 1970. On devait 33% de notre r®colte en m®tayage, contre seulement 10% en fermage, 
tu te rends compte ! è. Lôautre grande cat®gorie dôacteurs est donc constitu®e des propri®taires 
fonciers, dans leur diversit® (et avec dôimportantes mutations au fil de lôhistoire), et les structures 
dôappui au maintien dôun foncier exploitable (gestion des digues, curages, r®seau viaire, é). Les 
acteurs de la formation agricole, mais aussi de la m®diation, de la valorisation patrimoniale et du 
tourisme constituent des groupes ®galement importants de la communaut®, au m°me titre que les 
structures socio-®conomiques, ¨ lôimage de la coop®rative ç les Salines de Gu®rande è, des 
n®gociants divers, etc. Certains paludiers sont propri®taires de leurs salines, et quelques-uns 
pratiquent en qualit® de double-actifs. Les chasseurs, p°cheurs et cueilleurs qui fr®quentent le 
marais sont ®galement ¨ signaler. Les institutions mus®ales, de conservation, ou dôappui scientifique 
font aussi partie int®grante de la communaut®. Enfin, le patrimoine vivant qui sôappuie sur les 
traditions paludi¯res, comme la fabrique et le port de costumes traditionnels, ou encore les cercles 
celtiques sont ¨ mentionner, ç m°me si les f°tes sont en perte de vitesse è. 
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I.4. Localisation physique 

I.5. Description d®taill®e de la pratique 

La pratique paludi¯re au sein des marais de Bretagne sud suit des r¯gles pr®cises, m°me si ç chaque 
paludier travaille dôune mani¯re propre è nous explique Charles Perraud, ancien paludier. La 
pratique peut ainsi °tre d®taill®e par lôinterm®diaire de la description de sa cha´ne op®ratoire. Un 
ancien paludier explique : ç jôai creus® lôaspect technique pour acqu®rir le m®tier è. Cette partie 
pr®sente donc le syst¯me technique et ®conomique, les traditions, lôartisanat et les pratiques festives 
et sociales des groupes sociaux investis, les normes et identit®s pr®sentes. Elle aborde aussi la 
relation ¨ lôenvironnement local, et la construction dôun paysage unique, tout en exposant 
lôinscription de la pratique dans les th®ories du D®veloppement durable.  

La cha´ne op®ratoire de la r®colte du sel 

Lôoutil de production et le contr¹le de lôeau 

La production de sel marin repose sur un ph®nom¯ne physique quasi universel : lô®vaporation de 
lôeau de mer et sa concentration en sels sous lôaction du soleil et du vent. Ici, les hommes ont model® 
de vastes ®tendues dôargile marine en tenant compte des niveaux des plus hautes et des plus basses 
mers. Sur les prairies du schorre ou baules, ils ont ®rig® des talus ou foss®s le long de chenaux de 
mar®es qui isolent de la mer des bassins ¨ la morphologie et aux fonctions sp®cifiques. R®serves 
lacustres, vasi¯re et cobier, se distinguent de la saline, espace de production aux am®nagements 
internes g®om®triques mat®rialis®s par des lev®es dôargile ou ponts. ç Il faut sôint®resser ¨ tout pour 
bien g®rer : sous-sol, faune, flore, m®t®o, pratiques sociales, é è ®num¯re un ancien de la 
coop®rative. 

La vasi¯re assure trois r¹les : r®servoir, surface de chauffe ou dô®vaporation et bassin de d®cantation. 
Par le pass®, la vasi¯re ®tait utilis®e comme pi¯ge ¨ alevins et vivier ¨ poissons (anguilles, mulets, 
plies, é).  

Pour r®pondre aux fonctions fondamentales ï stockage de lôeau de mer, ®vaporation, et d®cantation 
ï, la vasi¯re est architectur®e et comporte un raie et un peluet ou coeur. ç G®rer une vasi¯re, ­a 
sôapprend sur le temps long, il nôy a pas de recette miracle è indique un paludier, ç il faut de 
lôobservation è. 

La quasi-totalit® du bassin est occup®e par le peluet. En p®riode de saunaison, il est couvert de 20 ¨ 
30 cm dôeau. Elle sôy d®cante et chauffe donc avec facilit®. Aux confins du peluet et du pied du talus 
de la vasi¯re court une douve, le raie ou riage. Le raie augmente les capacit®s de r®serve de la vasi¯re. 
En outre, il collecte les s®diments r®sultant de la d®cantation des eaux marines et surtout de la 
d®composition des algues ou limu qui y croissent. La superficie dôune vasi¯re varie dôune vingtaine 
dôares pour les plus petites, de 3 ¨ 8 hectares pour les plus grandes. La majorit® des vasi¯res dessert 
par gravit® plusieurs salines, elles-m°mes si¯ges possibles dôexploitations fragment®es. Une telle 
disposition contraint les exploitants ¨ une gestion sp®cifique et rigoureuse de lôeau et ¨ des travaux 
dôentretien collectifs.  

Ch©teau dôeau au-dessus du niveau moyen des hautes mers, la vasi¯re re­oit le flux sal® de golfes 
maritimes inondables nomm®s traicts, des ®tiers qui sôy greffent ou dô®missaires plus ®troits qui les 
prolongent nomm®s bondres et bondereaux. ê partir de mars, lôeau de mer est admise ¨ la faveur 
des mar®es hautes de pleine et de nouvelles lunes en actionnant une vanne ¨ pelle ou trappe. Chaque 
prise dôeau du printemps ou de lô®t® est aussi lôoccasion de retenir, peu ou prou, du poisson dans la 
vasi¯re. Autrefois, les meilleurs rendements en alevinage avaient lieu ¨ la fin de lôautomne. Les 
vasi¯res ®taient mises ¨ barboter : la mar®e y entrait et sortait en toute libert®, facilitant la remont®e 
du poisson.  

Dans une vasi¯re, le volume dôeau est introduit en se rep®rant ¨ une pierre de niveau. Le principe est 
que la r®serve permette aux exploitants de produire du sel dans la ou les salines qui sôy alimente(nt) 
sans interruption entre deux mar®es de vives eaux. Au bout du cycle des 15 jours lunaires le bassin 
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est r®aliment® en eau de mer. La garde dôune vasi¯re indivise est confi®e ¨ un moreyeur qui intervient 
¨ chaque mar®e de vives-eaux pour capter lôeau ou moreyer la vasi¯re. Le moreyeur peut °tre le 
paludier dont lôexploitation est la plus proche du syst¯me dôadmission dôeau ou celui qui cultive le 
plus grand nombre dôîillets, ou celui dont le niveau de la saline est le plus ®l®v®.  

De la vasi¯re, lôeau marine est administr®e soit ¨ la saline, soit au cobier. Le cobier est un r®servoir-
tampon qui sôinterpose parfois entre la saline et la vasi¯re. Il est g®r® comme une surface de chauffe. 
Du cobier, lôeau est introduite dans la saline. Identifi®e par un nom original (micro-toponyme), la 
saline est un espace compartiment®, avec 2/3 divis®s en fards ou pi¯ces de fards. Le tiers restant de 
la saline est distribu® en bassins ¨ saumure ou adernes et en bassins de cristallisation ou îillets. 

  

Mulon en cours de formation sur un tr®met en Batz É G. Buron / Syst¯me de contr¹le de l'eau : planche perc®e et 
chevilles de bois É G. Buron. 

Les îillets se reconnaissent aux plateformes circulaires ou ladures qui sô®largissent sur leurs plus 
grands c¹t®s. On d®nombre de 14 ¨ 17 îillets de marais ¨ lôhectare. En r¯gle g®n®rale, les îillets sont 
dispos®s en rang®es parall¯les ou scannes qui forment loties. Les loties rassemblent entre 4 et 30 
îillets. Les loties sont des unit®s dôexploitation et des unit®s de propri®t®s. Chaque lotie dispose dôun 
ou de plusieurs tr®met(s) o½ la production salicole de lô®t® est stock®e. Quôelle provienne de la vasi¯re 
ou du cobier, dans la saline lôeau traverse tour et fards avant dôarriver aux adernes. De la sortie de la 
vasi¯re ¨ lôentr®e des adernes lôeau couvre une distance variant entre 300 et 400 m. Canalis®e par les 
ponts, lôeau ®volue ï selon les expressions consacr®es, elle tourne ou elle court ï sous lôeffet de la 
d®clivit® artificielle du terrain. Des r®glages sont plac®s ¨ chaque rupture de palier. Le paludier agit 
sur ces dispositifs pour moduler la hauteur de la nappe liquide mise en mouvement sur les bassins 
de chauffe en tenant compte des conditions atmosph®riques et en anticipant leurs ®volutions. Ainsi, 
lôeau en circulation permanente peut-elle chauffer jusquôaux adernes et se concentrer en sel. De ces 
r®servoirs de saumure, elle est distribu®e aux îillets par le biais dôun canal nomm® d®livre. 
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Lotie dôîillets É G. Buron / Perspective sur la saline Chantelot en Gu®rande É G. Buron. 

La r®colte des sels 

Le sel pr®cipite dans les îillets lorsque la solution atteint le seuil de saturation, soit 270/300 g de 
sel dissout par litre. ê lôentr®e dans la vasi¯re, lôeau de mer nôen contenait quôentre 30 et 35 g. Les 
cristaux de sel marin contiennent du chlorure de sodium mais aussi des oligo-®l®ments pr®sents dans 
lôeau de mer. La production salicole extraite des îillets est oppos®e sur des crit¯res de couleur : sel 

gris et sel blanc, ou de taille des cristaux : gros sel (hele¶ bras, dans le breton de Batz) et sel fin ou 

sel menu (hele¶ menut). Le sel blanc est depuis la fin des ann®es 1930 commercialis® sous le nom de 
fleur de sel. 

La r®colte du sel occupe lôexploitant ou paludier pendant les mois les plus chauds de lôann®e, de juin 
¨ septembre. Les ann®es exceptionnelles, elle peut d®buter d¯s la fin avril et sôachever ¨ la mi-octobre. 
La direction des vents influe sur la productivit® des îillets, voire la qualit® de la production. Des 
vents dôouest, nord-ouest donnent du sel bien gra´n® et bien nourri, alors que des vents dôest 
engendrent des cristaux plus fins. Les vents les plus favorables ¨ la production sont les vents solaires, 
brise de mer qui suit la course du soleil. 

Dans des conditions m®t®os favorables, en juin, juillet ainsi quôau d®but ao¾t, la r®colte du gros sel 
sôopr̄e tous les jours ¨ heure fixe, puis tous les deux jours, voire tous les trois jours ¨ mesure que 
lô®t® sôavance. Habitudes et strat®gies de r®colte peuvent varier dôun paludier ¨ lôautre, mais tous 
®vitent de travailler aux heures les plus chaudes de la journ®e. Ainsi, en juillet, certains r®coltent-ils 
le gros sel au petit jour pour cueillir la fleur de sel en fin dôapr¯s-midi. Cette cueillette est souvent 
d®l®gu®e ¨ un tiers, homme ou femme, saisonnier r®mun®r®. Les pluies dôorages interrompent 
parfois la saunaison de mani¯re plus ou moins durable ï de 2, 3 jours ¨ une semaine et davantage. 
Les pr®cipitations apportent sur la nappe sal®e de quelques millim¯tres dôeau ¨ plusieurs centim¯tres 
que les vents doivent ass®cher avant que la r®colte ne reprenne. ç Depuis les ann®es 1970, on est 
mont® en gamme, on fait de la qualit®, plus de la quantit®. On a augment® le prix de vente de 30% ¨ 
lô®poque, face aux n®gociants qui suivaient les industriels è raconte un acteur du marais. 

Fleur de sel : La fleur de sel appara´t ¨ la surface des îillets en d®but de saunaison lorsque soufflent 
de l®gers vents dôouest, nord-ouest, ou les vents continentaux dôest, nord-est. Tr¯s secs, ces derniers 
favorisent lô®vaporation de la saumure. La fleur de sel appara´t encore ¨ la reprise de la saunaison 
apr¯s une pluie dôorage. Dôune faible densit®, les fins cristaux cubiques de la fleur de sel surnagent 
sur la saumure. Les cristaux sont repouss®s dans les angles et le long des ponts dôîillets oppos®s ¨ la 
direction des vents. Les corni¯res de sel blanc varient en ®tendue. La cueillette journali¯re ne d®passe 
gu¯re les 5 kilos ¨ lôîillet. La fleur de sel se cueille avec une lousse. Aussit¹t extraite de lôîillet, elle 
est d®vers®e dans un panier ou une brouette dispos®e de sorte ¨ en faciliter lô®gouttage. Panner®es 
et brouett®es sont ensuite vid®es en mulon.  
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Le stockage de ce produit a beaucoup ®volu® depuis une trentaine dôann®e en raison de la forte valeur 
accord®e au produit qui est all®e de pair avec une d®marche qualit® accrue. Traditionnellement, elle 
sôeffectuait sur une petite plate-forme dôargile am®nag®e dans une pi¯ce de fard de la saline, puis sur 
une petite estrade isol®e du sol ¨ proximit® du tr®met afin quôelle puisse sô®goutter pendant une 
semaine au moins. Mais produit rare et tr¯s pris® sur le march®, il est devenu imp®ratif de pr®venir 
les vols nocturnes devenus fr®quents ¨ la fin des ann®es 1990. On sôest mis alors  ̈lôensacher tous les 
soirs, encore d®goutante dôeau, en pr®vision de son acheminement vers les si¯ges dôexploitation en 
utilisant une remorque attel®e ¨ un v®hicule de transport l®ger (v®lo, v®lomoteur, voiture, 
camionnette, é). Depuis une quinzaine dôann®es, la fleur de sel est conserv®e dans de gros containers 
gerbables standardis®s de plastique alimentaire. Leur ®vacuation n®cessite un engin. Pr®alablement 
¨ son stockage et/ou ¨ sa livraison, la fleur de sel est tri®e manuellement pour en ®liminer les plus 
gros cristaux et les impuret®s (brins dôherbes, insectes, é). Cette op®ration chronophage est d®l®gu®e 
¨ un cueilleur saisonnier. Lôexploitant peut sôen charger sôil est arr°t® dans ses t©ches ordinaires.  

  

Cueillette de la fleur de sel ¨ la lousse É G. Buron / Prise de gros sel É G. Buron. 

Gros sel : Le gros sel ou sel gris repose de fa­on plus ou moins uniforme sur la m¯re du marais, le 
fond dôargile du cristallisoir, ¨ raison dôune quarantaine de kilos journaliers par îillet. Le gros sel se 
r®colte ¨ lôaide dôun rouable nomm® lasse (Batz) ou las (Gu®rande). Pour prendre un îillet, le 
paludier avance sur les ponts en poussant le lasse devant lui. Il d®colle ainsi les cristaux qui se sont 
d®pos®s en bordure de lôîillet. Puis, revenu sur ses pas, il progresse en lan­ant lôinstrument de la 
p®riph®rie vers le centre du bassin. De cette mani¯re, il cr®e sur son ®tendue une succession de 
vaguelettes. Les mouvements dôeau d®placent les cristaux de sel sur le sol dôargile et les refoulent en 
avant de la ladure. Puis parvenu sur la ladure, le paludier approche le sel et le lave en ramenant 
quelques maill®es de saumure. Enfin, lôeau de lôîillet ®claircie, le paludier hale ou trousse le sel, lasse 
¨ lô®paule. Cinq ̈ dix minutes suffisent au paludier, pour prendre et haler un îillet. Les 35 ¨ 50 kilos 
sô®gouttent une douzaine dôheures sur la ladure avant que le paludier ou un saisonnier ne les porte ¨ 
la brouette sur lôaire de stockage appel®e tr®met. Surfaces et lieux de stockage du sel dans lôespace 
du marais salant se r®partissent suivant leur fonction : aire de stockage journali¯re ou ladure ; aire 
de stockage saisonni¯re ou tr®met et aire de stockage pluriannuelle ou magasin, couramment 
nomm® salorge. 
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Enfilade de 2 ladures É G. Buron / Mulon devant la saline de Sinabat en Batz É G. Buron. 

Le portage du gros sel : Amass®e chaque jour sur les ladures, la production de gros sel est re­ue sur 
un tr®met, surface plane sans v®g®tation. Une saline compte au moins autant de tr®mets que de loties 
dôîillets appartenant souvent ¨ des propri®taires diff®rents. Les nombreuses mutations survenues 
dans le transport et la manutention du sel depuis les ann®es 1920, ont conduit les paludiers ¨ baisser 
les tr®mets en taillant les flancs des talus ou en remblayant une pi¯ce de fard de la saline : lô®chalier 
est plus facile ¨ gravir, surtout lorsquôil faut pousser des beurouett®es de sel de 80 ¨ 120 kilos ¨ partir 
des ladures. En r¯gle g®n®rale, le gros sel s®journe tout lô®t® sur le tr®met sous forme de mulon. Si 
orage ou pluie menacent, le paludier le couvre dôune b©che ajust®e de pierres, de pneus hors dôusage 
(mais de moins en moins) ou de sacs lest®s.  

Le roulage : En fin dô®t®, voire au cours de celui-ci si la m®t®o en fournit lôopportunit®, la r®colte 
estivale de gros sel est sortie du marais. Lôop®ration prend le nom de roulage. Le sel est roul® en vrac 
alors que jadis il ®tait voitur® en sacs. Selon les quantit®s de sel ¨ rentrer, le roulage de la r®colte peut 
sô®taler sur un ¨ deux mois, le travail pouvant °tre interrompu par la pluie ou, au contraire, par la 
reprise de la saunaison. Beaucoup de paludiers ont achet®s en commun tracteurs et camions, et par 
cons®quent se pr°tent la main pour charger et d®charger les remorques. On fait aussi appel aux 
engins de la CUMA de la coop®rative. Le sel est abrit® dans des salorges implant®es ¨ la p®riph®rie 
du marais salant ou sous silos b©ch®s. Il y demeure ¨ lôabri des intemp®ries jusquô¨ lôensachage pour 
sa commercialisation.  
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Ladur®e de sel sur la saline Mondoret en Batz É G. Buron. 

Lôentretien de lôoutil de production 

Espace de production artificiel, les marais salants doivent tout ¨ lôhomme. De lôautomne au 
printemps ils subissent les agressions des ®l®ments naturels (pluies, vents, mar®esé). Aussi les 
paludiers sont-ils mobilis®s ¨ longueur dôann®e par des travaux dôentretien et de pr®servation des 
exploitations. La terminologie distingue deux natures dôintervention : travaux ou mises ordinaires et 
travaux ou mises extraordinaires. Les premiers reviennent tous les ans selon un calendrier quasi-
immuable. Ils sô®chelonnent jusquô¨ ce que la r®colte d®bute. Les seconds sont d®termin®s par les 
circonstances et les n®cessit®s. Ils sôintercalent entre les pr®c®dents. ê lôexception du rayage des 
vasi¯res, pratiqu® en ®quipe de novembre ¨ f®vrier, et de quelques op®rations p®nibles comme le 
d®chargeage, les travaux dôentretien ordinaires sont r®alis®s individuellement. Pour lôessentiel, les 
travaux visent ¨ d®vaser les surfaces dô®vaporation et de cristallisation du marais en pr®vision de la 
r®colte estivale. Les travaux sôex®cutent en suivant le trajet de lôeau ¨ partir de la vasi¯re, point le 
plus haut du syst¯me hydraulique dôun marais salant. Ils se poursuivent par le cobier et les diff®rents 
compartiments de la saline, îillets inclus. 

Travaux ou mises ordinaires 

Rayage et poissonnage 

Le rayage est le nettoyage de la vasi¯re. Lôobjectif est dô®liminer, ¨ la main ou ¨ la machine, la vase 
qui sôest d®pos®e dans le raie. La s®dimentation est de lôordre de 20 cm par an. Une intervention tous 
les deux ans ®vite quôil se comble et perde son utilit® de r®serve. Le rayage intervient entre novembre 
et f®vrier. Jadis, lôobligation des exploitants ®tait de fournir des journ®es de travail ¨ proportion du 
nombre dôîillets qui prenaient sur la vasi¯re (une demie ¨ trois journ®es de travail par îillet suivant 
lô®tendue de la vasi¯re). Cependant, depuis les ann®es 1960, par manque dôeffectifs, le rythme de 
lôop®ration a ®t® alt®r®, entra´nant de profondes modifications dans les structures des vasi¯res. 
Depuis une vingtaine dôann®es les paludiers rem®dient ¨ la situation en faisant intervenir des pelles 
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m®caniques. Le poissonnage est la possibilit® pour les paludiers, et en particulier pour les morayeurs 
en titre, dôexercer un droit de p°che coutumier dans les vasi¯res. Lôassec hivernal de la vasi¯re en 
pr®vision du rayage, permet dôy p°cher des poissons plats (plies et soles) et des poissons ronds 
(anguilles, mulets, bars et daurades). Le poissonnage survient de pr®f®rence peu avant les premiers 
froids de novembre. Il nôest quasiment plus pratiqu®. 

  

Poissonnage É G. Buron / Pontage ¨ lousse saline Sigam en Gu®rande É G. Buron. 

Travaux dôhabillage : Les op®rations de nettoyage du cobier et de la saline portent le nom g®n®rique 
dôhabillage. Habiller une saline côest la pr®parer pour la r®colte. Les op®rations se succ¯dent dans un 
ordre qui suit ¨ la fois le cheminement de lôeau et lô®l®vation de la salinit® de lôeau et de la vase. 
Durant lôhabillage, les paludiers sont appel®s ¨ reconstruire la cuve de la vasi¯re, caisson ®tanche 
plac® devant la trappe. La cuve a ®t® d®truite au cours de lôhiver pour faciliter rayage et poissonnage. 
Il faut donc la reb©tir pour retenir le flot sal® dans la vasi¯re et partant, mettre de lôeau ¨ tourner sur 
le terrain de la saline. ê lôoccasion des mar®es de mortes-eaux de mars et dôavril, les travaux 
dôhabillage individuels sont d®laiss®s pour curer en ®quipe par les paludiers concern®s le r®seau de 
bondres qui dessert leur exploitation. 

Travaux ou mises ordinaires 

Un paludier nous indique : ç le travail des argiles et lôhydraulique sont aussi des savoirs. Le 
vocabulaire paludier en tient compte è. 

Chaussage et bennage : Par le terme de chaussage, les paludiers d®signent une suite dôop®rations 
visant ¨ r®tablir le niveau des îillets dôune lotie. Au fil du temps, le passage du lasse et des outils 
dôentretien sur la m¯re dôargile d®forme le fond des cristallisoirs. Et les alimenter en saumure ¨ partir 
des adernes devient malais®. Chausser permet de rem®dier ¨ ce probl¯me. Le chaussage est aussi 
lôoccasion dôun bennage, forme de rabotage ¨ la pelle des fards et des adernes. Pour une saline 
donn®e, le chaussage sôeffectue tous les 25 ou 30 ans, alors que dans le m°me temps, on proc¯de ¨ 
deux bennages. Le chaussage est fractionn® en plusieurs ®tapes ®chelonn®es sur 8 mois ¨ 9 mois, de 
la fin dôune r®colte au d®but de la suivante. Il se pratique en ®quipe sous la conduite du paludier pour 
lequel on chausse ou de lôexploitant reconnu comme le plus exp®riment® dans ce domaine. Durant 
lôautomne ou ¨ lôentr®e de lôhiver, les paludiers commencent par charger les îillets en glaise. Des 
carri¯res dôargile ou jauges sont creus®es dans les fards mitoyens des îillets. Pr®lev®e ¨ la pelle, 
lôargile est d®plac®e ¨ travers les îillets ¨ lôaide dôun tra´neau puis r®partie en mottes de mani¯re ¨ 
rehausser le fond de tous les bassins, en permettant la circulation de lôeau afin de maintenir un 
niveau commun sur tous les îillets de la lotie. Au printemps, ¨ partir dôune argile qui sôest ameublie 
tout lôhiver sous une couverture dôeau, on l¯ve les ponts. Au pr®alable, ils auront ®t® d®lign®s ¨ lôaide 
dôun cordeau. En suivant ce rep¯re, galponts, ponts de d®livre, traverses et ladures sont hourdis ou 
adoubl®s.  

En sôappuyant sur les bases des anciennes structures, deux lev®es de terre parall¯les sont ®rig®es. 
Quelques jours plus tard, alors que les bordures ont s®ch®, le sillon central est combl® dôargile et 
profil®. Les ponts ainsi dress®s s¯chent deux ¨ trois semaines avant de pouvoir supporter sans 
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alt®ration le passage du paludier. Alors, les fentes de dessiccation sont colmat®es avec de lôargile 
extraite des îillets. Enfin, les îillets sont b°ch®s, côest-̈-dire d®tourn®s. Le travail doit °tre r®alis® 
au lever du jour, avant que le vent ne souffle et d®porte les niveaux dôeau qui guident les paludiers. 
ê lôaide dôune pelle, ces derniers amigaillent la terre, côest-̈-dire quôils la disposent en petites mottes. 
Au cours du b°chage, ils prennent soin de constituer le tour et la galoche de lôîillet. Le plateau est 
®tabli en relevant le niveau dôeau de 1,5 ¨ 2 cm dans les cristallisoirs. Dans les jours suivants, alors 
que le sel appara´t dans les îillets, on les tape pour unir le fond. Les paludiers ®crasent et lissent les 
mottes de terre ¨ la pelle, toujours en respectant le tour et la galoche. Ainsi, le chaussage achev®, 
lôîillet affecte un profil l®g¯rement bomb®. Quelques jours plus tard, il est possible de proc®der aux 
premi¯res prises de sel sans autre forme de nettoyage des îillets. Selon une premi¯re estimation, 
pr¯s de 35 % des 15 000 îillets en culture aujourdôhui ont ®t® chauss®s au cours des vingt derni¯res 
ann®es. Dans la premi¯re d®cennie du 21e si¯cle, six ®quipes r®guli¯res de chaussage compos®es pour 
cinq dôentre elles de 12 ¨ 18 membres, îuvrent ¨ la remise en ®tat des salines de Gu®rande. Le 
dynamisme de la saliculture gu®randaise est tel en ce d®but de 21e si¯cle, que des ®quipes de paludiers 
nôh®sitent pas ¨ se lancer dans la remise en ®tat de salines tomb®es en friches depuis 30 ann®es, voire 
davantage. Les gros travaux de terrassement qui se chiffrent en plusieurs journ®es de travail sont 
alors assur®s par les pelleteuses.  

Br¯ches et veaux : ê la fin de lô®t®, lorsque les talus s®parant les salines des ®tiers ou des traicts sont 
secs, fissur®s et ont perdu toute ®lasticit®, les mar®es peuvent °tre ¨ lôorigine de br¯ches ou de veaux. 
La r®paration des dommages se fait en ®quipe ou avec lôaide de pelleteuses lorsque la largeur des 
talus donne acc¯s aux engins. Dans le meilleur des cas, lôeau de mer qui affleure la cr°te des lev®es 
sôinfiltre ¨ lôint®rieur de la saline ou de la vasi¯re par les fentes de dessiccation sans rien d®t®riorer. 
Mais ¨ la conjonction dôune mar®e et de vents forts, les infiltrations qualifi®es de gov®rage, 
occasionnent des ®boulements le long des flancs des talus. Les coul®es de terre ou veaux sont 
remont®es ¨ la pelle, en prenant soin de tasser la glaise derri¯re un bardage de planches de pin ou 
des fascines de ch©taignier maintenu par de solides pieux. Mais, les incidents surviennent surtout en 
hiver, aux grandes mar®es, lorsque soufflent les vents de nord-ouest. Alors, les talus fragilis®s 
peuvent c®der sur une portion de plusieurs m¯tres. La mer sôengouffre dans lôouverture entra´nant 
sur son passage des portions de talus, voire la ma­onnerie de la digue de protection qui nôa pas r®sist® 
¨ ses coups de boutoir ! Il faut agir sans d®lai, mettre la vasi¯re ou la saline devenue battante avec la 
mer hors dôeau, car la mar®e suivante causera des dommages plus importants. Colmater une saline 
br̄ch®e repr®sente un gros travail. La mer a pu creuser la perc®e de plusieurs m¯tres. Tout dôabord, 
lôaffouillement se comble en immergeant des fagots (de quelques dizaines ¨ une centaine). Ensuite, 
et sur cette base, le talus est ¨ reb©tir. La terre de marais servant aux r®parations doit °tre pr®lev®e 
sur un site appropri®. Le transport sôeffectue par chalands sur les ®tiers et, ¨ terre, ¨ coups de 
brouettes pouss®es sur un roule de planches. ê mesure que la glaise est d®vers®e sur la brc̄he, il 
convient de b©tir le talus, de lui donner une assise solide en la m®langeant et en la pilant au maillet 
de bois. Lorsque le talus sô®lv̄e, la base est renforc®e de pieux et de fascines. Le massif est mont® 
jusquô¨ la cr°te en suivant toujours la m°me m®thode. Le travail achev®, les espaces sont d®blay®s 
des mat®riaux, terre et pierrailles, que la mer y a charri®s. 

La constitution dôune identit® c¹ti¯re  

Les pratiques paludi¯res r®gionales ont conduit ¨ lôav¯nement dôune communaut® littorale 
particuli¯re, dont lôactivit® principale est bas®e sur lôexploitation dôun trait de c¹te hyper-anthropis®. 
Connect®e au milieu agricole, de par ses caract®ristiques fonci¯res notamment, mais ®galement au 
milieu maritime, par connexions fortes avec les marins des ports du territoire (notamment Le Croisic 
ou La Turballe), la communaut® sôest forg®e une identit® v®ritablement c¹ti¯re. Un documentaire 
intitul® ç La mer f®conde è (Pierre MOLLO, 1982) d®crit de mani¯re remarquable les liens qui 
unissent les trois professions de lôestran : paludiers, ostr®iculteurs et p°cheurs. Lôexploitation du sel 
est au cîur de lôactivit® primaire, mais le marais sert ®galement ¨ pourvoir en ressources 
alimentaires la communaut®, gr©ce ¨ lôexploitation de la faune (poissons, oiseaux, abeilles), et des 
v®g®taux (cueillettes).  
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La communaut® porte ainsi de nombreux et divers savoirs ®cologiques locaux et traditionnels, ayant 
trait ¨ lôensemble des domaines ethno-®cologiques. Lôune des principales cat®gories de savoirs 
concerne les savoirs m®t®orologiques. Les paludiers savent ainsi ®tablir une m®t®o ¨ tr¯s court-terme 
(sur 12 h environ), de mani¯re tr¯s pr®cise, ce qui leur permet de doser le remplissage ou la vidange 
des salines et de leurs niveaux dôeau, en fonction de lô®vaporation, des pluies et des mar®es, les 
conduisant ¨ optimiser la productivit® du marais. La m®t®orologie est ®tablie notamment gr©ce ¨ une 
®tude auditive, lôouµe servant ¨ analyser la propagation des sons, ces derniers pr®c®dents toujours les 
vents. Lôanalyse des directions sons-vents permet dô®valuer lôhygrom®trie ¨ venir. Ces savoirs 
concernent ®galement les compartiments vivants non-humains et les compartiments non-vivants de 
lô®cosph¯re du socio-®cosyst¯me, tels la micro-typologies des vases et argiles, les cycles migratoires 
des esp¯ces animales, les valeurs m®dicinales des plantes et leurs usages dans la pharmacop®e locale, 
etc. Pour un paludier : ç on apprend lôenvironnement gr©ce aux savoir-faire, notamment sur le court 
terme è. 

Les diff®rentes saisons du sel dictent lôactivit® communautaire, qui est entrecoup®e de plusieurs 
®v®nements festifs. Dôinfluence bretonne, la culture locale fait la part belle ¨ des costumes, danses et 
chants traditionnels, qui ont fait lôobjet de nombreux travaux. Plusieurs cercles celtiques locaux 
perp®tuent cela. Ces f°tes et coutumes ont toutefois connu dôimportantes mutations au cours de la 
p®riode contemporaine. La communaut® se retrouve ®galement autour de mobilisations collectives 
(cr®ation du groupement de producteurs puis de la coop®rative face aux n®gociants nationaux ; lutte 
contre la rocade de contournement de La Baule, etc.), mobilisant diff®rents registres comme le 
th®©tre (ç on sôest regroup® entre comp¯res, et on a ®crit puis pr®sent® la pi¯ce óPresquô´le ¨ 
vendreô è), ou les manifestations. Certains regrettent toutefois : ç il y a moins de relations sociales et 
festives aujourdôhui è, nostalgiques du ç d®jeuner collectif des paludiers au march® du dimanche ¨ 
Pradel è. 

Du maintien foncier au paysage et au d®veloppement durable 

Lôorganisation sociale, y compris dans ses consid®rations urbanistiques par exemple (®conome vis-
-̈vis du foncier productif), est ®galement inh®rente aux activit®s paludi¯res. Les villages paludiers 
sont ®tablis sur les points hauts du marais (´les), et concentrent lôhabitat. Les habitations sont 
souvent ®tablies en rang®es, et plusieurs communs sont accessibles ¨ chaque habitant dans les 
villages (puits, four, é). Les jardins sont clos par des murets de pierre s¯che, et lôon y pratique le 
potager, et, de mani¯re relictuelle, un petit ®levage vivrier, notamment de volailles.  

Lôactivit® paludicole encore en vigueur sur le territoire a conduit ¨ lô®mergence dôun paysage c¹tier 
fortement anthropis®, qui a pu °tre maintenu gr©ce ¨ une protection fonci¯re s®culaire. La 
perp®tuation de lôorganisation et de lôexploitation fonci¯re, malgr® de nombreuses menaces qui ont 
pu peser dessus, a permis la conservation de ce paysage ¨ travers les si¯cles. Ce paysage, fa­onn® par 
les humains, dompte les cycles tidaux au profit de lôexploitation du sel, mais repr®sente surtout une 
alliance Humain-Nature historique ancr®e, sôinscrivant pleinement dans les quatre piliers du 
D®veloppement durable (performance ®conomique, performance organisationnelle, performance 
sociale, performance environnementale). Lôorganisation ®tag®e de la circulation de lôeau, et le respect 
des saisonnalit®s naturelles a en effet permis la naissance dôhabitats c¹tiers semi-naturels semi-
anthropiques propices ¨ de nombreuses esp¯ces, dôoiseaux notamment, mais aussi de poissons et de 
v®g®taux. Un retrait® nous indique : ç le marais est bien plus riche en biodiversit® que les friches. La 
richesse planctonique du marais permet aussi la productivit® [en coquillages] du traict du Croisic. 
Nous les paludiers, on sôest positionn® comme gestionnaires dôun territoire nourricier è. 
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Cartographie diachronique des marais salants de Gu®rande É UMR LETG. 

Ainsi, plusieurs espaces des marais salants du sud Bretagne font lôobjet de pr®servations et de 
classements au titre de diff®rents m®canismes de protection de lôenvironnement, et sont reconnus 
pour leurs valeurs, tant naturelles que culturelles. Au-del¨ de nombreux zonages Natura 2000, 
plusieurs r®serves, parcs ou zonages communautaires (ZNIEFF, ZPS, ZICO) int¯grent et prot¯gent 
de vastes pans de ces marais salants. Plusieurs projets de conservation de la nature leur sont 
®galement d®di®s, ¨ lôimage du projet europ®en LIFE SALLINA, d®di® aux marais salants de la 
r®gion. 

   

Pointe de Sissable ao¾t 2014 É A. Gu®rin / Lacuestan en Gu®rande É G. Buron. 
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I.6. Langue(s) utilis®e(s) dans la pratique 

D®sormais, la langue de la pratique est le fran­ais. Quelques mots dôorigine gall¯se ou bretonne sont 
employ®s localement. Le m®tier nôest ainsi plus exprim® en breton ou gallo, ¨ quelques rares 
exceptions. Notons toutefois lôinstallation sur les marais de quelques paludiers et paludi¯res 
brittophones. Cependant, le gallo, et, surtout, le breton, constituent un h®ritage linguistique tr¯s 
important localement, notamment concernant la toponymie, ou les technolectes. De nombreux 
textes administratifs ou scientifiques anciens y font dôailleurs r®f®rence (voir ¨ ce sujet lôAnnexe 3 de 
cette fiche).  

 

I.7. £l®ments mat®riels li®s ¨ la pratique 

Patrimoine b©ti 

Le patrimoine b©ti li® ¨ lôextraction du sel localement est essentiellement compos® des salorges et 
autres greniers ¨ sel, b©timents utilitaires qui apparaissent au milieu du XIXe si¯cle localement, et 
qui servent au stockage du sel r®colt®. Elles permettent notamment de le conserver ¨ lôabri des al®as 
m®t®orologiques, mais aussi de lisser la vente sur lôann®e, voire de constituer un stock tampon, lors 
de mauvaises r®coltes, et de compenser les ann®es faiblement productives. Elles sont 
majoritairement en pierre de taille, et de forme rectangulaire, avec des sols initialement en terre 
battue, pav®s voire en plancher sur lambourde, et d®sormais en b®ton. Des contreforts sont adoss®s 
aux murs face au poids du sel entrepos®. Les magasins sont ®tablis pierre, puis en bois de mani¯re 
contemporaine. 

Quelques b©timents se d®marquent dans ce patrimoine b©ti. Trois des magasins de la saline du 
Br®no, en Carnac, sont class®s Monuments historiques depuis 1984. Sur la commune de Batz-sur-
Mer, un magasin impressionne par ses dimensions. Construit en 1896-1897 ¨ lôinitiative dôun homme 
dôaffaires nantais, Jules-Antony Allard de la Grand-Maison, il est localement surnomm® ç la 
Cath®drale è. Gr©ce ¨ ses dimensions hors norme (60 m. de long pour 30 m. de large), il a stock® 
jusquô¨ 12 000 t. de sel (10 000 t. aujourdôhui, avec la disparition dôune fosse). 

 

La cath®drale, vers 1898, clich® anonyme, collection du Mus®e des marais salants. 
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Le sel devait °tre lav® avant lôentreposage. On employait pour cela des lavoirs ¨ sel. Il ne demeure 
localement quôun lavoir reconstitu® (visible au mus®e des Marais salants). Auparavant, des 
raffineries ¨ sel ®taient pr®sentes sur le territoire. 

Le commerce du sel est ®galement source dôun patrimoine b©ti inf®od®, notamment en zone 
portuaire. Outre les salorges, pr®sentes elles aussi au sein des villes portuaires connect®es avec le 
bassin salicole r®gional (et notamment sur le fleuve Loire), les quais sont aussi ®quip®s pour 
transporter le sel dôune ville ¨ lôautre par la navigation, maritime comme fluviale. Le long de la digue 
du Traict, des rampes dôembarquement du sel dans les gabarres sont ®tablies et subsistent. 

Objets, outils, mat®riaux supports 

Une approche techniciste est utile pour appr®hender la diversit® des objets et outils employ®s au 
travail du sel. Un grand nombre dôobjets est en effet n®cessaire dans le marais, tout au long de 
lôann®e, parfois uniquement pour une action ou un temps restreint, avec des caract®ristiques 
propres. Par ailleurs, la panoplie des outils du paludier fait appel ¨ un lexique vernaculaire riche, 
parfois diff®rent entre les communes. Les mat®riaux majoritairement employ®s pour les fonctions 
paludi¯res sont le bois (sapin, ch©taignier), la pierre, le m®tal (acier) et lôargile et la vase localement 
pr®sents. 

  

Planche1 outils, extrait de la Monographie marais salants, 1980. 
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II. APPRENTISSAGE ET TRANSMISSION DE L'£L£MENT 
 

II.1. Modes dôapprentissage et de transmission 

Le mode dôapprentissage th®orique contemporain a ®t® amorc® en 1979 dans le cadre dôun brevet 
professionnel organis® au sein du Lyc®e Professionnel Exp®rimental de Gu®rande, puis bas® sur un 
dipl¹me pr®cis : le Brevet professionnel Responsable d'entreprise agricole (BPREA) ï Orientation 
"Saliculture", propos® localement en formation continue. Il est dispens® par la Chambre 
dôagriculture des Pays-de-la-Loire, sur son site de la Turballe (EF£A). La Chambre propose 
®galement cette formation sur son site de Noirmoutier (Vend®e). Une part importante de la 
formation a lieu in situ au sein du marais salant. Elle a ®t® initialement cr®®e avec la volont® de capter 
rapidement des savoir-faire en voie de disparition au moyen dô®changes r®guliers entre stagiaires en 
formation et paludiers exp®riment®s, individuellement sur les exploitations et collectivement en 
salle. Une option permet dôapprendre ¨ r®habiliter une saline en friche. La formation se d®roule sur 
11 mois, compris 9 semaines de stage. La formation attire chaque ann®e une douzaine ¨ une 
quinzaine dôapprenants, essentiellement des personnes en reconversion.  

Lôautre grand mode dôapprentissage, depuis une vingtaine dôann®es, passe par la transmission 
directe, par la famille, des voisins, des amis ou des connaissances. Cette voie concerne une part 
croissante des nouvelles installations. Plusieurs jeunes sôinstallent apr¯s avoir fait plusieurs saisons 
estivales dans le marais, ce qui leur a permis de sôouvrir au m®tier de r®coltant. Ils compl¯tent alors 
leur formation empirique avec observations et discussions pour ma´triser lôentretien annuel des 
salines, ou le stockage et la vente du sel. Cette formation ç sur le tas è est pl®biscit®e et relativement 
efficace et ancr®e. 

Plus largement, les pratiques p®riph®riques ¨ lôactivit® paludi¯re locale, et notamment les pratiques 
festives, se transmettent lors dô®v®nements festifs dôenvergures locales et r®gionales (Assembl®e du 
Bourg de Batz, Pardon Saint-Gu®nol®, F°te des paludiers, etc.), qui permettent une transmission 
active du patrimoine vivant, ¨ destination de la communaut® locale, mais aussi au profit des 
personnes de passages, c¹te baln®aire et touristique oblige, notamment lô®t®. Plusieurs de ces 
pratiques festives sont li®es au d®but de la saison de r®colte du sel, comme le fest-noz de Kervalet fin 
juin, ¨ Batz-sur-mer, pour la Saint-Jean... dôautres ¨ sa fin, comme la Saint-Clair ¨ Saill® ¨ la mi-
octobre, ou la f°te des paludiers ̈ lôoccasion du pihou® (arriv®e de la pluie) ¨ Pradel. Dôautres encore, 
telles lôAssembl®e du Bourg ou le Pardon de Saint-Gu®nol® ¨ Batz-sur-mer, vitrines de la culture 
bretonne et du travail des paludiers, existent, et mettent en valeur la culture locale, comme 
®galement la F°te M®di®vale ¨ Gu®rande, ou encore et la plus r®cente de ces f°tes, li®e aux ®changes 
de savoir-faire entre paludiers de Gu®rande et du littoral de lôAfrique de lôouest : ç Tam Tam dans 
les salines è. 

 

II.2. Personnes/organisations impliqu®es dans la transmission 

La transmission est permise par lôimplication de nombreuses personnes et organisations.  

En premier lieu, la plupart des paludiers, quôils soient professionnels ou amateurs, actifs ou retrait®s, 
polyactifs ou mono-actifs sont en g®n®ral investis dans la transmission du m®tier. Ils embauchent de 
nombreux saisonniers, et aident les paludiers qui cherchent ¨ sôinstaller.  

Les propri®taires fonciers et les collectivit®s locales (EPCI, PNR, communes, é), qui maintiennent 
les salines dans leur fonction productive, sont ®galement une assurance de p®rennisation de la 
transmission, gr©ce ¨ une ma´trise fonci¯re n®cessaire.  

Le Mus®e des marais salants assure aussi un r¹le important sur ce volet, puisquôil accompagne les 
paludiers qui souhaitent remettre en ®tat des salines : le Mus®e assure un r¹le dôanalyse g®o-
historique du parcellaire concern® pour orienter au mieux le paludier dans ses plans de 
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r®am®nagement. Le Mus®e sensibilise aussi la profession ¨ son patrimoine culturel.  

Les structures professionnelles, telles que la coop®rative (pour lôaide ¨ lôinstallation, la formation, 
lôappui aux ®quipes de travaux collectifs, les CUMA), le syndicat des paludiers (affili® la 
Conf®d®ration Paysanne, pour lôobtention et le respect du fermage), lôASA (association des 
propri®taires pour lôentretien des digues), lôAPROSELA (Association pour la Promotion du Sel 
Artisanal, pour lôobtention et le respect du Label Rouge et de lôIndication G®ographique Prot®g®e 
pour le Sel de Gu®rande) ou encore la Chambre dôagriculture, assurent ®galement un r¹le non 
n®gligeable (et notamment en termes de formation dipl¹mante reconnue, pour cette derni¯re). 

Enfin, les scientifiques qui ont travaill® et travaillent encore sur les marais ont jou® un r¹le 
dôimportance pour la pr®servation du marais productif, du paysage, et du m®tier de paludier. 

Au-del¨ du m®tier m°me, la transmission de certains volets de lôactivit®, comme le poissonnage, 
autrefois pratiqu®s, semble interrompue compl¯tement d®sormais. Les autres pratiques qui profitent 
de lô®cosyst¯me ainsi cr®® au fil des si¯cles, comme la chasse, la p°che, ou la cueillette, perdurent, 
quant ¨ elles, selon des syst¯mes de transmission propres ¨ ces communaut®s. 

Enfin, les f°tes et coutumes entourant les communaut®s paludi¯res demeurent vivantes gr©ce ¨ 
lôimplication de nombreuses associations patrimoniales et culturelles pr®sentes sur le territoire et de 
leurs adh®rents et b®n®voles, qui constituent lôarmature de la transmission de ces pratiques festives 
(cercles, bagado½, ®coles de musique, atelier de costumes, etc.). 

 

III. HISTORIQUE 

 

III.1. Rep¯res historiques 

Les premiers syst¯mes ignig¯nes d®couverts par les arch®ologues sur les littoraux fran­ais et anglais 
sont dat®s des 5e ̈  3e mill®naires avant J®sus-Christ. On assiste ensuite ¨ une r®gionalisation de ces 
syst¯mes entre les 2e et 1er mill®naires av. JC. La technique des bouilleurs de sel est abandonn®e au 
profit de celle, solaire, que lôon trouve encore aujourdôhui aux environs des 1er ̈  5e si¯cles ap. JC. Le 
bassin salicole de Batz-Gu®rande ®merge entre les 5e et 7e si¯cles. La premi¯re mention textuelle des 
marais salants ¨ Batz-sur-Mer et Gu®rande date du 9e si¯cle, dans les chartes du Cartulaire de Redon. 
Entre le 10e et le 13e si¯cle, le bassin est en expansion, et va conna´tre une phase prosp¯re, avant un 
coup dôarr°t d¾ ¨ dôimportantes temp°tes au 14e si¯cle, et ¨ lôinstauration de la troque, et de la gabelle 
dans le royaume de France en 1340. Au 15e si¯cle, et ce jusquôen 1550 environ, les salines ruin®es 
sont reprises, et lôexpansion des salines reprend. Le rattachement de la Bretagne ¨ la France nôob¯re 
pas ce d®veloppement. Les congr®gations religieuses sont ¨ la pointe de lôacc®l®ration du 
mouvement, car le sel leur assure des revenus importants. Aux 17e et 18e si¯cles, on assiste ¨ une 
confirmation de la production, et ¨ la sp®cialisation professionnelle des paludiers locaux. 

Au 19e si¯cle, côest le Morbihan qui est concern® par une expansion, concomitamment au bassin du 
M¯s (r®gion de Mesquer, en Loire-Atlantique). Lôann®e 1806 voit lôinstauration dôun nouvel imp¹t 
sur le sel, qui ne dispara´tra quôen 1945. Puis plusieurs tentatives de rationalisation et 
dôindustrialisation des dispositifs de production sont imagin®es, malgr® une stigmatisation des sels 
marins gris et des savoir-faire du paludiers par le monde savant. Les ann®es 1820 et 1830 sont 
localement marqu®es par lôouverture de la premi¯re raffinerie de sel de type industriel, sur la 
commune du Pouliguen, en fond dô®tier, inspir®e des ateliers du Saulnois (Ch©teau-Salins et Vic-sur-
Seille). Lôentreprise est pilot®e par Jules Benoit. Un mensuel appara´t quelques ann®es plus tard dans 
la r®gion :  Le Saulnier, mensuel des int®r°ts des marais salants. Une succession de crises a lieu, 
notamment lors dô¨-coups administratifs, r®glementaires et fiscaux. Malgr® cela, on observe un 
nouvel ®tat de gr©ce pour les salines locales ¨ cette ®poque. La seconde moiti® du 19e si¯cle voit en 
effet lôatteinte de lôoptimum d®mographique des gens du marais. Lôav¯nement de la vill®giature 
baln®aire va petit ¨ petit modifier les ®quilibres en place, tout comme lôapparition sur les march®s de 
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lôOuest des sels industriels de lôEst et du Midi. Le commerce du sel est lui aussi ballot® entre les 
modifications r®currentes des imp¹ts et taxes. Physiquement, lôon observe lôeffondrement du trafic 
nautique, au profit de la route salicole, et du chemin de fer.  

Une rationalisation de la production d®bute au d®triment des productions artisanales. Le 20e si¯cle 
et les crises de sa premi¯re moiti® (et notamment les deux Grandes guerres) confirment le d®clin de 
la saliculture artisanale, coupl® ¨ lôeffondrement de la rente fonci¯re. On assiste, ¨ partir des ann®es 
1950, ¨ un abandon massif dôexploitations. Côest aussi la p®riode dôinstitutionnalisation de lôactivit®, 
avec la cr®ation de lôAssociation Syndicale Autoris®e des Digues (1901), de lôUnion Salicole de la 
Presquô´le gu®randaise (1921), de lôAssociation Mutuelle contre le ch¹mage des Paludiers (en 1936), 
ou encore, par le gouvernement de Vichy, de la Coop®rative des Producteurs de Sel de lôOuest de 
Gu®rande, en 1942. Les ann®es ç empoch®es è entra´nent une m®vente du sel (Occupation 
allemande, et maintien de la Poche de Saint-Nazaire jusquôau 11 mai 1945).  

Au sortir de la guerre, dans un contexte de surstockage de la production et de m®vente, la m®sentente 
entre n®gociants grossistes et producteurs sôaccentue. Il ne donne pas lieu ¨ une strat®gie collective, 
mais conduit ¨ la cr®ation de petites coop®ratives ¨ base familiale. Durant les Trente Glorieuses, les 
habitudes alimentaires r®gionales et nationales poursuivent leurs mutations (fin des salaisons 
domestiquesé), et la concurrence des sels industriels se fait offensives, entra´nant la perte des 
march®s r®gionaux, et des concentrations et faillites de n®gociants sôacc®l¯rent. Elle offre une 
opportunit® dôimplantation ¨ un seul et unique grand groupe. Le prix du sel artisanal chute et les 
revenus des exploitants aussi, entra´nant la diminution du nombre dôexploitations dôautant que la 
population active et pluriactive, devient vieillissante. Le sort des marais salants para´t scell®. 

En parall¯le, une menace îuvre en souterrain, celle de la sp®culation fonci¯re sur le territoire, li®e ¨ 
lôexpansion du tourisme. Un plan dôam®nagement routier, autour dôune ç Rocade de Gu®rande è, 
menace lôint®grit® du marais salant, et abouti ¨ une lutte salvatrice, permise par la syndicalisation 
du monde paludier, la mobilisation locale contre les divers projets dôam®nagement du territoire, et 
le soutien de nombreux scientifiques et de personnalit®s artistiques bretonnes. Tout ceci conduit, ¨ 
partir des ann®es 1970, ¨ lô®mergence dôune nouvelle ¯re, avec un r®veil, puis une v®ritable 
renaissance de la saliculture locale, notamment artisanale, pour arriver, dans les ann®es 2000-2010, 
jusquôaux c¹tes du Morbihan. Un ex-paludier d®taille : ç en 1976, il y urgence ¨ lôinstallation de 
jeunes. En 1979, le lyc®e technique et professionnel exp®rimental lance avec des paludiers une 
formation. On a ®t® accompagn® pour ­a par [Genevi¯ve] Delbos. Il y a eu beaucoup dô®changes entre 
les stagiaires gr©ce ¨ ­a. La formation ®tait reconnue, mais le nombre de paludiers a continu® ¨ 
baisser è. ç Des jeunes se sont install®s, certains ext®rieurs au marais. Ils se sont fait appeler ógrands 
peillesô ou ópeillusô [jeunes aux longs cheveux] è.  

Dans le m°me temps, on observe une mise en patrimoine du terroir, et une valorisation territoriale 
qui sôappuie sur le monde paludier. La premi¯re formation professionnelle est en effet cr®®e en 1979, 
et une seconde phase dôinstitutionnalisation a lieu, autour dôune structure coop®rative (Les Salines 
de Gu®rande), et dôun Organisme de D®fense et de Gestion (APROSELA), qui accompagnent les 
labellisations et mont®es en gamme de la production (Nature et Progr¯s, Label Rouge, IGP, é). ç ¢a 
a aussi ®t® le d®but de la vente directe, du tamisage du sel, etc. è. Le socio-®cosyst¯me constitu® de 
lôexploitation du marais par la main humaine est ®galement source dôint®r°t. En 1996, le bassin de 
Batz-Gu®rande devient Site Class® de la Loire-Atlantique, les marais salants de Gu®rande sont 
inscrits sur la liste indicative des sites Unesco en 2002. En 2023, un avis favorable du rapporteur ¨ 
la commission sup®rieure des sites, perspectives et paysages (s®ance du 22 juin 2023) est donn® 
quant au projet de classement du bassin du M¯s (Loire-Atlantique) au titre des articles L.341-1 et 
suivants du code de lôenvironnement, parachevant la protection des marais de la Loire-Atlantique 
nord. La philosophie de lôEtat vis-̈-vis de ces sites est ç pas de marais sans paludier è. 

Une chronologie d®taill®e de lôhistoire salicole r®gionale est propos®e en Annexe 4 de cette fiche.  
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III.2. £volution/adaptation/emprunts de la pratique 

La pratique de production de sel a ®volu® depuis lô®poque Pr®historique (voir supra), avec la 
disparition des productions par les bouilleurs de sel au profit de la r®colte solaire dans le marais. Les 
diff®renciations r®gionales permettent lô®mergence dôun syst¯me socio-technique ç ¨ la 
gu®randaise è, sp®cifique sur certains points par rapport aux autres bassins atlantiques. Lôhistoricit®, 
la superficie mise en exploitation, et lôint®r°t socio-®conomique majeur pour le territoire de la 
production de sel permettent une recherche technique et technologique plus ample quôau sein des 
bassins restreints, et une force de diffusion importante des savoirs et savoir-faire.  

La technique gu®randaise a ainsi largement rayonn® entre le Moyen Ąge central et la fin du 19e si¯cle 
le long des c¹tes bretonnes, entre le Morbihan et lôIlle-et-Vilaine. Dans la seconde moiti® du 17e 
si¯cle, des paludiers de Batz sont all®s ®tablir des salines artificielles sur les c¹tes occidentales de 
Saint-Domingue (R®publique dominicaine). En Poitou, au 18e si¯cle, elle a particuli¯rement impact® 
les salines de Noirmoutier, dont une partie a ®t® remembr®e ¨ la gu®randaise ou ¨ la croisicaise. On 
observe donc de nombreuses circulations r®gionales, ayant pour point de d®part le bassin 
gu®randais, et comme sites dôarriv®s, les autres bassins atlantiques. Ces circulations de savoirs sont 
parfois accompagn®es de circulations migratoires, ponctuelles, voire p®rennes (cas de S®n® dans le 
Morbihan). 

Au-del¨, certaines pratiques inf®od®es ont connu dôimportantes mutations. Nous pensons en 
premier lieu aux pratiques ethnobotaniques. Celles-ci sont demeur®es t®nues jusquô¨ la Seconde 
Guerre Mondiale, car le marais ®tait largement p©tur®. Certaines plantes ®taient tout de m°me 
exploit®es (soude vraie, comme liti¯re, sureau, quelques plantes m®dicinales, é). La diminution, puis 
lôextinction du p©turage, ainsi que la diffusion de pratiques de cueillettes r®gionalement, ont conduit 
les derni¯res g®n®rations ¨ plus activement aller cueillir dans le marais, jusquô¨ lôinstauration 
dôactivit®s professionnelles sp®cifiquement d®di®es, en accord avec les paludiers. Lôune de ces 
professions est celle de salicorniers, ou cueilleurs de salicornes (plante halophile du marais). Le 
nombre de pratiquants professionnels a ®t® divis® par 10 en une trentaine dôann®es, et d®sormais, 
seuls trois ou quatre salicorniers exploitent le marais. La remise en eau de nombreuses salines a 
ob®r® les possibilit®s de cueillettes. 

Du c¹t® des ®v®nements festifs (f°tes patronales et religieuses, pardons, f°tes musicales et dans®es, 
f°tes corporatistes), l¨ aussi, de nombreuses mutations ont eu lieu, avec une diminution marqu®e de 
pratiques historiques de p¯lerinage ¨ destination du sud du Morbihan notamment, et le maintien ¨ 
des fins parfois touristiques de certaines f°tes. Plusieurs paludiers regrettent la diminution des 
®v®nements festifs communautaires, source de liens sociaux forts. 

Aujourdôhui, en particulier gr©ce ¨ lôAssociation Univers-Sel, sp®cialis®e dans les ®changes de savoir-
faire du monde paludier, lôactualit® des techniques gu®randaises de gestion hydraulique, 
dô®vaporation, de cristallisation... et de mise en march® est de notori®t® mondiale et les actions 
men®es depuis une trentaine dôann®es en Afrique de lôOuest, en Asie du Sud-Est et en cours dô®tude 
en Am®rique du Sud confirment le rayonnement de la technique ancestrale gu®randaise. 
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IV. VIABILIT£ DE L'£L£MENT ET MESURES DE SAUVEGARDE 

 

IV.1. Viabilit® 

Vitalit® 

Les pratiques paludi¯res et les pratiques festives qui les entourent b®n®ficient dôune vitalit® certaine, 
avec un renouvellement r®gulier des pratiquants, malgr® plusieurs menaces et risques. Ces pratiques 
ne sont pas imm®diatement en danger, et la transmission est globalement assur®e ¨ destination des 
jeunes g®n®rations. Toutefois, quelques pratiques historiques inf®od®es aux marais salants sont 
quant ¨ elles relictuelles, voire d®j¨ disparues, ¨ lôimage du poissonnage. 

Le territoire est ®galement une terre de lutte, et lorsque les int®r°ts de la communaut® paludi¯re sont 
vivement remis en cause, diff®rents collectifs locaux ï d®passant les seuls paludiers ï se f®d¯rent et 
se mobilisent pour en organiser la d®fense (¨ lôimage de la lutte, victorieuse, contre la rocade de 
contournement de la ville de la Baule, un temps envisag®). Un paludier retrait® nous raconte : ç sur 
le projet de la rocade, on a tout perdu jusquôau Conseil dô£tat. Ce qui a sauv® le marais, côest les 
®lections municipales qui ont eu lieu juste apr¯s è. 

Menaces et risques 

Les principales menaces qui p¯sent de mani¯re contemporaine sur les pratiques paludi¯res sont de 
diff®rentes natures. 

Sur les bassins morbihannais tout dôabord, le tr¯s faible nombre de producteurs, corr®l® au faible 
nombre de salines en ®tat productif, conduit ¨ observer les pratiques paludi¯res comme des pratiques 
revivalistes, malgr® des tentatives fr®quentes de relance dôactivit®s, et ce m°me malgr® des 
recherches de diversification (vers lô®co-tourisme par exemple). 

La m®t®orologie et les changements climatiques sont sources dôinqui®tudes pour la communaut®, 
puisquôil faut un bon alignement du soleil, de la pluie, du vent et des mar®es avec le calendrier pour 
produire et r®colter le sel, sans d®stabiliser le march®. Les submersions marines, par exemple, 
engendrent des br¯ches dans les digues, et lôennoiement de salines, voire la reprise par la mer du sel 
stock®. Le r®gime de temp°tes atlantiques, existant de tout temps, peut sembler se modifier, pour 
certains, ¨ cause du r®chauffement climatique, et conduire ¨ une exacerbation dô®v®nements 
extr°mes, qui menacent les digues durablement. Deux ou trois ann®es dôaffil® mauvaises dôun point 
de vue m®t®orologique ont aussi des incidences notables sur lô®quilibre ®conomique des entreprises 
artisanales. A lôinverse, les belles ann®es engendrent du surstockage, qui pose question en termes 
paysagers, avec des parcelles agricoles qui deviennent ç non-humides è par stockage de grandes 
quantit®s de sel. Le changement climatique entra´ne ®galement des dessalures ponctuelles mais 
importantes lors dô®pisodes pluvieux intenses et localis®s, qui peuvent mettre en p®ril certaines 
salines une saison. 

La d®prise agricole concerne aussi certaines salines, notamment en fond de marais, qui, d®laiss®es 
depuis plusieurs ann®es, voire d®cennies, se comblent, et se ferment, au profit dôune v®g®tation 
dense, qui ob¯re les possibilit®s de r®installation futures. Lôacc¯s au foncier, et le maintien du 
parcellaire, demeure lôune des principales pr®occupations du marais (aussi bien pour la production 
du sel, que pour lôh®bergement des familles paludi¯res ¨ proximit® de leur outil de travail, dans une 
zone o½ les r®sidences secondaires sont souvent plus nombreuses d®sormais que les principales). 
Trouver une rel¯ve pour prendre une succession peut aussi sôav®rer compliqu®, de par le faible 
nombre de candidats dipl¹m®s par la formation, et de lôç ®vaporation è de certains jeunes install®s 
au bout de quelques saisons, surtout si leurs premi¯res r®coltes ont ®t® mauvaises ¨ cause de la 
m®t®orologie. 

Lô®volution du tourisme baln®aire local vers un tourisme plus massifi® est aussi une contrainte 
importante, puisquôil conduit ¨ lô®mergence de ç consommateurs du marais è, pr®sents 
ponctuellement, ce qui modifient certains ®quilibres locaux. Nombreux sont les paludiers ¨ nous 
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avoir expos® la ç transformation touristique du marais è. 

Lô®chec de la protection de la d®nomination ç fleur de sel è au moyen de la reconnaissance officielle 
en tant que Sp®cialit® Traditionnelle Garantie se traduit par une pr®sence croissante de fausse fleur 
de sel sur le march® qui se traduira immanquablement par une baisse des prix. 

Les modifications de labellisations, et notamment le projet europ®en dôaccorder le label ç AB è ¨ 
lôensemble des sels produits (quand-bien m°me ils le sont dans des mines ou par des industriels) 
inqui¯te ®galement vivement les producteurs artisans locaux, qui ont peur dôun d®laissement par les 
consommateurs. 

 

IV.2. Mise en valeur et mesure(s) de sauvegarde existante(s) 

Modes de sauvegarde et de valorisation 

Le parcellaire, et le paysage qui en d®coule, tr¯s original, est reconnu d®sormais, et b®n®ficie de 
diff®rentes protections, et notamment de celle li®e aux ç sites class®s è sur la portion Loire-
Atlantique.  

La production locale b®n®ficie ®galement dôune forte labellisation : mention Nature et progr¯s 
(depuis 1989) et AB sont employ®es. L'association APROSELA (Association pour la PROmotion du 
Sel Artisanal) a ®t® cr®®e en 1990. C'est un ODG (Organisme de D®fense et de Gestion) reconnu par 
l'INAO, qui assure depuis 1991 la gestion du Label Rouge ç Sel Marin de l'Atlantique è et a d®sormais 
pour t©che de g®rer et contr¹ler le respect du cahier des charges dôune IGP : lôIGP ç sel de Gu®rande è 
et ç fleur de sel de Gu®rande è. Il contribue ®galement ¨ la mission d'int®r°t g®n®ral de pr®servation 
et de mise en valeur des marais salants et des savoir-faire traditionnels de production. 

Plusieurs lieux de visite et un mus®e de France maillent le territoire, et promeuvent les activit®s 
paludi¯res. Ils permettent ¨ la fois la visit® dôespaces mus®aux, mais aussi des visites in situ, au 
contact du marais. Le Mus®e des marais salants, notamment, sôinscrit dans cette d®marche, et assure 
un r¹le de sauvegarde des pratiques, en adossant le Centre dôethnologie du sel ¨ ses espaces. Il 
contribue ®galement ¨ la valorisation de lôactivit® par un riche programme dô®v®nements, 
dôexpositions temporaires, de pr®servation de collections labellis®es, et dôouverture au public de lôun 
des plus riches centres documentaires de France d®di® au sel et ¨ son exploitation. Lôespace dôaccueil 
de la coop®rative : ç Terre de Sel è fait îuvre de p®dagogie pour faire comprendre le m®tier de 
paludier et lôhistoire de la renaissance du sel de Gu®rande au sein de ses locaux et aux moyens de 
plusieurs types de visites sur le terrain, avec le concours de paludiers et de sp®cialistes de la flore et 
de la faune sp®cifiques des marais, pour la connaissance du m®tier et de la diversit® biologique, 
animale et v®g®tale de ce territoire artificiel exceptionnel. Par ailleurs, certains paludiers assurent 
eux-m°mes des visites de leurs salines, ou y organisent des ®v®nements. 

Actions de valorisation ¨ signaler 

Le r¹le du Mus®e des marais salants dans la reconstitution de sch®mas hydrauliques de salines 
incultes afin de faciliter leur remise en culture m®rite dô°tre particuli¯rement signal®. Le Mus®e 
rempli un r¹le local original, puisquôil constitue une sorte de ç service public de la g®ohistoire 
fonci¯re salicole è. Gr©ce au haut-niveau de technicit® de lô®quipe en charge de la conservation, aux 
archives compuls®es, aux collections prot®g®es, aux ressources documentaires h®berg®es, et aux 
enqu°tes ethnographiques conduites de mani¯re longitudinale sur le marais, le Mus®e, depuis les 
ann®es 1990, a dress® plus de 200 plans de salines au profit de paludiers sôinstallant, ou louant de 
nouvelles salines ¨ lôabandon. Ainsi, chaque ann®e, 5 ¨ 6 salines sont r®am®nag®es comme elles 
lôavaient ®t® auparavant, gr©ce au minutieux travail du Mus®e, seule institution d®sormais ¨ m°me 
de mener ce travail dôing®nierie historique et ethnographique au profit de la communaut® ¨ lô®chelle 
du bassin. Ce v®ritable service public m®rite dô°tre maintenu. Au-del¨ de son co¾t d®risoire, il 
contribue surtout au maintien du paysage, et ¨ la transmission des savoirs fonciers, n®cessaires ¨ la 
survie de lôexploitation salicole, et donc, in fine, du marais dans lôenti¯ret® de ses composantes socio-




